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Prologue

	 

	 

	 

	Ils sont trois dans le bureau, deux hommes et une femme, assis autour d’une table ovale. La pièce est plongée dans une semi-obscurité et, pour le moment, personne ne parle. Ils sont immobiles, concentrés. Puis, le plus âgé lève les mains, comme pour appeler quelqu’un. Apparemment, rien ne se passe, puis la porte de la pièce s’ouvre sans bruit et une forme étrange glisse vers la table et s’immobilise à côté de celui qui l’a appelée. La créature prend alors sa forme définitive. Elle est horrible. On dirait une sorte de tronc très étroit posé sur plusieurs branches qui se meuvent doucement pour stabiliser l’ensemble. Deux branches courtes et raides peuvent passer pour des bras, mais se terminent par des moignons. Il n’y a pas de mains mais des morceaux de bois courts font figure de doigts. Ils suintent d’une sorte de liquide brunâtre qui goutte par terre. Le corps de cette créature en est couvert. Cela lui fait une cuirasse luisante et infecte. Cette substance envoie une odeur fétide qui se disperse dans la pièce et oblige rapidement les humains à se boucher le nez. Un morceau de bois figure la tête et surmonte ce « buste ». Elle est allongée et des brindilles peuvent passer pour des cheveux. Un orifice lui sert de bouche. On ne voit pas d’yeux, ni de nez, ni d’oreilles. L’homme âgé se met debout, lève les yeux vers cette créature et semble lui parler, mais aucun son ne sort de sa bouche. Cette conversation silencieuse dure plusieurs minutes, puis la créature repart tout aussi silencieusement qu’elle est arrivée. L’odeur disparaît avec elle. Les trois personnes semblent alors sortir de leur léthargie. Le plus âgé se rassoit.

	— Alors ! demande la femme.

	— Ils veulent bien nous aider.

	— Oui, dit l’autre homme. Mais je doute que ce soit gratuit.

	— Effectivement. Mais il n’a pas voulu me dire ce qu’ils veulent. Ils vont réfléchir à ce que notre demande implique pour eux et feront ensuite leur prix.

	— Que vont-ils faire alors ?

	— Nous avons besoin de l’aide des arbres pour mettre au point notre prise de pouvoir. Seulement, l’Arbre Empereur ne nous permettra pas de retrouver un autre Oaktree. Je leur ai demandé de détruire l’Arbre Empereur et de s’occuper de la femme. Nous ne pouvons pas la laisser dans la nature. Elle se mettra toujours au travers de notre route. Ils m’ont promis de s’occuper de ça.

	— En ont-ils les moyens ? demanda la femme.

	— Ils sont très puissants. De plus, ils sont des émanations des arbres et les connaissent très bien.

	— Mais c’est peut-être leur faiblesse, car les arbres aussi les connaissent et surtout ils ne peuvent survivre que par eux.

	— Oui, c’est vrai, mais ils se sont un peu affranchis de leur tutelle. Cependant, ils ne peuvent survivre loin de leur arbre de tutelle. Seul, celui qui était là tout à l’heure le peut. C’est leur maître.

	— Mais, demanda Josette, ils sont nombreux, ces trucs horribles ?

	— Personne ne le sait. On ne les voit quasiment jamais. Ils ne se montrent pas aux humains. Je suis le seul homme à pouvoir communiquer avec eux. Et ils ne se montrent que s’ils en ont envie.

	— Ils ont l’air d’avoir beaucoup de pouvoirs. Ils pourraient diriger le monde s’ils le voulaient. Pourquoi ne le font-ils pas ?

	— Ça ne les intéresse pas. Ils étaient, au début, au service des arbres car ceux-ci ne pouvaient pas bouger. Et ils le sont restés. Mais au fil des siècles, ils se sont plus ou moins donné comme mission de veiller sur la bonne organisation des arbres. Ils sont les gendarmes de ce peuple.

	— Comment est-ce qu’on les appelle ?

	— Ce sont des Djees. Ils ne s’occupent pas des humains, sauf si des arbres sont attaqués par eux et à ce moment-là, ils peuvent être violents.

	— Mais alors, pourquoi ne se sont-ils pas attaqués à Françoise ?

	— Parce qu’elle était protégée par l’Arbre Empereur.

	— Et tu crois qu’ils vont se retourner contre lui ?

	— C’est possible parce qu’il a laissé tomber Oaktree et qu’il en est mort. Mais s’ils peuvent éliminer cette Françoise, ils le laisseront peut-être tranquille.

	— Et nous, on fait quoi ?

	— Pour le moment, on attend leur décision. Je vous rappelle dès que j’ai de leurs nouvelles.

	Alors, Marcel et Josette se lèvent et quittent la pièce. Émile, leur père, reste là, dans son fauteuil. Il les regarde sortir, puis se cale confortablement. Il se souvient.

	Il est très vieux, il approche les 110 ans. Pourtant, il ne les sent pas. Il faut dire qu’il n’est pas tout à fait comme les autres hommes. Dernier d’une fratrie de huit enfants, il avait eu, pour l’époque, une enfance plutôt heureuse, mais insignifiante. C’est à 18 ans que sa vie a basculé. Ses promenades dans la forêt l’ont, un jour, amené sous un chêne magnifique. Il a décidé de se reposer à son pied avant de retourner à la maison. Il s’y est endormi et a fait un rêve magnifique. Une jeune fille est apparue à côté de lui. Elle est brune, grande et vêtue d’une robe blanche qui s’arrête à ses genoux. Le vêtement est translucide et laisse deviner des courbes magnifiques. La fille s’est assise à côté de lui. Elle était très belle. Émile est subjugué par sa beauté. Elle ne dit pas un mot. Elle lui sourit et attend. Émile s’enhardit et s’approche d’elle. Elle a un visage rayonnant, des yeux verts et sa bouche rouge vermeil l’attire. Il s’approche et veut l’embrasser, mais elle se dérobe, se lève et grimpe dans le chêne, lui faisant signe de le suivre. Émile la suit. Tout en montant dans l’arbre, elle a retiré sa robe blanche et l’a laissée se poser sur Émile. Elle s’est alors allongée sur un entrelacs de petites branches qui formaient une sorte de hamac entre deux autres plus robustes. Émile, totalement subjugué, s’est allongé sur elle après s’être déshabillé. Aucun mot ne fut prononcé pendant qu’ils faisaient l’amour. Après avoir pris son plaisir, Émile se réveilla. Il était toujours sous l’arbre et son pantalon était tout souillé. La fille avait disparu. Pourtant, il était sûr que ce n’était pas un rêve et que cette fille existait. Il allait revenir et monterait dans le chêne, et retrouverait cette jeune fille. Mais pour le moment, la nuit allait tomber et il devait rentrer à la maison.

	Il est revenu plusieurs fois, puis de plus en plus souvent. La jeune fille était toujours là, sur son lit de branches. Et à chaque fois, elle se donnait à lui sans réserve. Émile était heureux. Pourtant, chaque fois qu’il s’approchait de l’arbre, il se passait quelque chose dans sa tête. Il ne pouvait pas dire quoi exactement, mais il avait l’impression qu’on lui parlait. Il ne comprenait pas ce qu’on lui disait. Alors, un jour, au lieu de monter dans l’arbre, il s’assoit à son pied et attend. Très vite, il sent une présence dans sa tête.

	— Qui êtes-vous ? demande-t-il.

	Il n’a rien entendu, mais dans sa tête, il entend la réponse.

	— Je suis au-dessus de toi.

	Alors, il commence à paniquer, c’est l’arbre qui lui répond. Comment cela peut-il être possible ? L’arbre lui a répondu. Il se lève d’un bond et part en courant. Mais, au bout de quelques mètres, il se ravise et revient près de l’arbre. Ce chêne ne peut pas lui faire de mal et s’il lui parle dans sa tête, il peut peut-être l’aider. Il s’assoit et une longue conversation commence. L’arbre lui compte l’histoire de son peuple et lui demande, au final, son aide pour mettre fin à un conflit qui l’oppose à un de ses congénères. Émile n’a pas tout compris. Cependant, il a senti que, avec lui, il pourrait faire de grandes choses. Et plein d’idées passent dans sa tête. Depuis son enfance, même s’il n’a pas été malheureux, on n’a jamais fait attention à lui. Avec l’aide de l’arbre, il pourrait changer sa vie et montrer à tout le monde qui il était. Il décide d’accepter. Le chêne lui demande de revenir dans quelques jours. Il lui expliquerait ce qu’il devra faire. Émile repart, tout excité de sa rencontre.

	Quelques jours plus tard, il revient avec, dans sa tête, une myriade d’idées pour devenir riche et puissant. En arrivant devant l’arbre, il monte dans le chêne et s’allonge sur le hamac. La jeune fille apparaît. Émile ne résiste pas à la tentation, mais il n’a pas tout à fait la tête à ça et attend que l’arbre le contacte. Il attend un long moment alors que la fille a disparu. Puis, une voix impersonnelle se fait sentir dans son cerveau. Le message est court.

	— Pars ! J’ai changé d’avis. Tu pourras revenir pour ton plaisir, mais ma proposition ne te concerne plus.

	Puis la voix s’éteint. Émile essaye de renouer le contact, mais rien n’y fait. La voix s’est tue et ne reprend pas. Émile est en colère. Il reviendra. Il est revenu mais ses idées de puissance ont déplu à l’arbre et il ne répond plus. Puis Émile va se faire surprendre par son père et une femme du village. Il est obligé de partir de la région.

	À ce moment, le téléphone sonne et sort Émile de ses souvenirs.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre I

	 

	 

	 

	Françoise et Gérard avaient repris leur vie normale depuis la fin de leur aventure. Ils ne voulaient pas trop en parler et oublier tout ça. Pour cela, ils avaient décidé de déménager en banlieue proche, dans une maison plus grande, afin de pouvoir recevoir plus facilement. Françoise avait changé d’emploi et travaillait maintenant comme journaliste indépendante pour différents médias. Elle se sentait plus libre et choisissait mieux les sujets qu’elle voulait traiter. Depuis quelques mois, ils avaient tout axé sur le travail et ils voulaient prendre quelques jours de vacances.

	Dans leur salon, des catalogues de voyages traînaient un peu partout. Comment choisir leur lieu de villégiature ?

	— J’aimerais bien aller en Afrique, faire un safari photo, dit Gérard.

	— Et moi, j’aimerais aller vers l’Europe de l’Est, comme la Bulgarie ou la Roumanie.

	— Ce n’est pas la même chose.

	— Non, alors il va falloir choisir, Afrique ou Europe.

	— On arrête pour ce soir et on réfléchit. Mais il y a longtemps que j’ai envie de voir les animaux d’Afrique. L’Europe de l’Est, bof !

	— Mais c’est magnifique pourtant. Tiens, par exemple, en Roumanie, on pourra rencontrer Dracula et ses vampires. Ça ne te tente vraiment pas.

	— En Afrique, on pourra rencontrer des lions, des éléphants et des tas d’autres bestioles qu’on ne voit jamais ici.

	— Il suffit d’aller dans un zoo.

	— Oh la mauvaise foi. Et tes vampires, tu vas les rencontrer où ?

	— Bon, on arrête. Si tu veux vraiment aller en Afrique, d’accord. Mais il nous faudra au moins quinze jours de vacances. Tu pourras les avoir ?

	— Je ne sais pas, il faut que je demande, mais ça ne devrait pas poser de problèmes. Et toi ?

	— Moi, tu le sais bien, je suis libre de mon temps.

	— C’est vrai. Alors, d’accord pour le Kenya ?

	— Je vais te faire plaisir. On ira en Europe de l’Est une autre fois. D’accord pour le Kenya.

	— Bon, on part quand ?

	— Quand tu veux, je te laisse réserver.

	Ils se couchent et, si Gérard s’endort presqu’aussitôt, Françoise a du mal à s’endormir. Elle repense à cette aventure qui, même si elle ne veut pas se l’avouer, l’a beaucoup marquée. Le peuple des chênes avec l’Arbre-Empereur qui l’a un peu forcée à les aider dans leur conflit, les personnes qu’elle a rencontrées, Mylène, Robert, les Hubert et tous les autres et également Oaktree, l’ennemi qu’elle a dû combattre et détruire. Tout cela tourne dans son cerveau et elle se demande si tout est bien fini. Car, elle en est sûre, la mort d’Oaktree n’a pas mis fin à la guerre, d’autres chênes le soutenaient et ils pourraient bien reprendre le combat.1 Mais elle verrait bien. Pour le moment, il fallait dormir et être en forme pour le lendemain.

	Quelques jours plus tard, ils avaient leurs congés et leur réservation pour un circuit « safari photo » en Afrique. Cette histoire réglée, ils repartent à leur vie quotidienne en attendant le départ pour l’Afrique dans un mois.

	Françoise et Gérard avaient atterri à Dar es Salam, en Tanzanie, à défaut du Kenya, et venaient d’arriver à leur hôtel tout près du parc Saadani, au bord de l’océan Indien. Après une excellente nuit réparatrice, ils font connaissance avec leur accompagnatrice. Neema était guide depuis quatre ans. Elle avait trente ans et, après des études à Paris, était revenue dans son pays pour y vivre et, peut-être leur dit-elle, les aider à faire évoluer ses compatriotes vers un futur meilleur. Elle avait l’air sympathique et était plutôt jolie. Régulièrement, elle retournait en France pour y faire des stages et se former en journalisme, un métier qu’elle rêvait d’exercer depuis longtemps.

	— Qu’allez-vous nous proposer ? demanda Gérard.

	— Pour aujourd’hui, nous allons visiter le parc national Saadani.

	— Et nous allons voir beaucoup d’animaux ?

	— Oui, bien sûr, mais c’est plutôt la flore qui est intéressante dans ce parc.

	— Ah bon, pourquoi ?

	— Je ne vous en dis pas plus, vous verrez par vous-même. On y va ?

	— Allons-y, dit Françoise.

	Neema les guide vers un gros 4x4 qui les attendait sur le parking de l’hôtel. Arrivés dans la vallée d’un cours d’eau, Neema leur demande d’ouvrir bien les yeux. Gérard avait un appareil photo en bandoulière ainsi qu’un caméscope dernier cri. Il aimait ça et n’allait pas se priver de ce plaisir. Depuis le début de l’excursion, il n’arrêtait pas de jongler entre les photos et les films. Il faut dire que les paysages qu’ils traversaient étaient magnifiques. Le véhicule roulait lentement en léger surplomb du cours d’eau. Ils étaient dans un milieu moins hostile qu’ils ne le pensaient. Aux abords de la rivière, tout était vert. Ils pouvaient voir plusieurs végétaux, notamment des acacias qui dessinaient des touffes vertes par-ci par-là. Au bord de l’eau, quelques animaux venaient se désaltérer. Neema leur raconte que par ici passaient beaucoup d’animaux lors de leurs migrations. Il n’y en avait pas beaucoup en ce moment, mais leur guide leur explique qu’ils pourraient en approcher plus tout au long de cette journée. Quelques kilomètres plus loin, ils approchent d’une colline allongée qui plongeait dans la rivière. Au sommet, un groupe d’arbres énormes semblait veiller sur cette vallée.

	— C’est quoi ces arbres ? demanda Françoise.

	— Ce sont des baobabs, répondit Neema.

	— Ils sont énormes !

	— Oui, mais ils sont aussi très vieux.

	— On peut aller voir de plus près ?

	— On peut s’approcher un peu, mais il est déconseillé de s’approcher de trop près. Il peut s’y cacher des tas d’animaux dangereux.

	— Alors, allons jusqu’où on peut s’approcher, j’aimerais bien les voir un peu mieux.

	— D’accord !

	Le 4x4 s’immobilise à quelques encablures des baobabs. Françoise descend de la voiture et commence l’ascension de la colline vers les grands arbres. Gérard, après avoir pris plusieurs photos, suit l’ascension de son épouse avec son caméscope.

	— Attendez, ne vous approchez pas, cria Neema. C’est dangereux.

	— Laissez-la faire, dit Gérard. De toute façon, elle n’en fait qu’à sa tête. Et puis ça n’a pas l’air si dangereux.

	— Ne croyez pas ça. Il peut y avoir des fauves, lions ou lycaons notamment.

	— Je ne m’inquiète pas, elle sait ce qu’elle fait.

	Françoise montait doucement et, en même temps, elle sondait tout ce qui se trouvait dans son proche environnement. Elle perçoit des bribes de pensées, mais totalement incompréhensibles pour elle. Elle sait seulement que c’étaient des animaux qui cherchaient des proies. Elle se concentre sur l’une d’entre elles un peu plus précise et elle sait que la proie, c’est elle. En se retournant, elle voit l’animal à quelques mètres d’elle, visiblement sur le point de bondir.

	— Il y a un lycaon juste derrière elle, cria affolée Neema. Et je n’ai pas d’arme. Il va bondir. Et il doit y en avoir d’autres.

	Gérard n’était pas inquiet. Il avait vu sa femme se retourner vers la bête, et Françoise l’avait vue, elle aussi. Comme elle ne paniquait pas et ne semblait pas inquiète non plus, il sut qu’elle allait s’en sortir. Mais comment ?

	Françoise se concentre rapidement et, comme elle l’avait fait pour les zombies de Robert, fige l’air autour de lui, emprisonnant en même temps les autres animaux alentour. Elle se lève alors et se dirige sans encombre vers les baobabs. Dès qu’elle les avait vus, elle s’était demandé si ces arbres pourraient lui répondre. Elle essaye alors de les contacter. Mais après plusieurs essais, elle renonce. Ces arbres étaient tout à fait ordinaires. Ils n’étaient pas du peuple d’Arbre Empereur. Elle libère ensuite les lycaons qui s’enfuient sans demander leur reste, sauf celui qui voulait l’attaquer à son arrivée. Il se poste devant elle et la regarde comme s’il voulait lui parler. Intriguée, Françoise sonde cet animal. Elle ne comprend pas cet esprit, sauf qu’elle sent une sorte d’admiration pour elle. Elle s’accroupit devant lui pour le regarder dans les yeux.

	— Qu’est-ce qu’elle fait ? demanda Neema.

	— Je ne sais pas, répondit Gérard.

	— On croirait qu’elle a apprivoisé ce lycaon. C’est incroyable, ces animaux sont très féroces.

	Au bout de quelques minutes, l’animal s’assoit devant Françoise comme un chien. Elle redescend vers la voiture, suivie par le fauve. En remontant dans le 4x4, elle fait un geste vers le lycaon et ce dernier repart vers ses congénères qui étaient revenus vers les baobabs.

	— Qu’est-ce que tu lui as fait, à cet animal ? demanda Gérard.

	— Rien, il m’a à la bonne tout simplement.

	— Vous jouez avec votre vie, dit Neema.

	— Non, répondit Françoise. J’ai toujours eu un certain pouvoir sur les animaux. Je savais que je ne courais aucun risque.

	— Ah bon !

	Neema ne dit plus rien. Ils repartent pour la suite de leur visite du parc national. Au pied des arbres, une silhouette inquiétante apparaît. Pour la deuxième fois, les lycaons prennent peur et s’enfuient. Elle suit des yeux la voiture qui disparaissait au loin sur la piste. Puis elle disparaît.

	Enchantés de leur périple, Françoise et Gérard rentrent le soir à leur hôtel.

	— Ça vous a plu ? demande Neema.

	— Oui, beaucoup, répond Françoise. C’était magnifique, tous ces animaux et cette végétation. Je ne pensais pas qu’il y avait autant de diversités végétales dans ce parc.

	— Eh bien, si. Mais vous semblez vous intéresser aux arbres.

	— Ma femme les adore. Vous ne pouvez pas savoir à quel point, surtout les chênes. Mais par ici, il ne doit pas y en avoir beaucoup.

	— Détrompez-vous. Nous n’en avons pas vu aujourd’hui, mais si vous aimez les chênes, je vous réserve une surprise pour demain. Alors, bonne soirée et à demain.

	Arrivés dans leur chambre, Gérard se tourne vers sa femme.

	— Pourquoi es-tu allé voir ces arbres ?

	— Pour rien, j’avais envie, c’est tout.

	— Arrête ! Je te connais et si tu es montée là-haut, c’est que tu as, comment dire, senti quelque chose. Je me trompe ?

	— Non, en approchant de ce bosquet, j’ai senti une pensée forte alors que je n’avais rien sondé. Plus on s’approchait, et plus c’était fort. Alors j’ai cru que ces arbres voulaient me parler. C’est pour ça que je m’en suis approché.

	— Et alors ?

	— Alors rien. En avançant, j’ai senti les animaux. Mais les arbres, j’ai essayé de les contacter comme je faisais avec l’Arbre Empereur, mais aucune réponse. C’étaient des arbres normaux.

	— C’était quoi alors cette pensée ?

	— Eh bien, je ne sais pas. Ce n’étaient pas non plus les animaux. Mais elle était désagréable. Même plus que ça, je dirais haineuse. Mais ce n’était pas ça non plus, maléfique serait plutôt le mot juste.

	— Et tu n’as rien vu ?

	— Non. Et vous, depuis la voiture, vous avez perçu quelque chose d’anormal ou d’étrange ?

	— Non, mais j’ai fait des photos et des vidéos. Si on les regarde, on verra peut-être quelque chose qui nous aurait échappé.

	— On peut les voir maintenant.

	Ils s’installent pour visionner les photos prises par Gérard. Il y en avait une cinquantaine. Après les avoir vues, aucun élément étrange n’apparaît sur l’une ou l’autre. Ils décident alors de voir la vidéo. Elle durait quelques minutes. Le film faisait un travelling sur le paysage, puis suivait Françoise dans sa progression vers les baobabs. Il s’attardait sur les animaux figés et faisait un zoom sur l’un des plus gros arbres vers lequel s’approchait Françoise. C’est là que Gérard stoppe la vidéo. Contre le tronc, on devinait quelque chose. Une sorte de forme allongée était collée à ce tronc. C’était très flou, une sorte de brume entourait cette chose qu’on distinguait à peine. Puis la vidéo continue en s’éloignant de cet arbre.

	— Qu’est-ce que c’était ? demanda Gérard.

	— Je n’en sais rien, dit Françoise. Mais c’est certainement ça qui envoie ces pensées malsaines.

	— C’est dangereux ?

	— Tu sais, Mylène et les enfants d’Émile sont toujours dans la nature et je ne suis pas sûre que la mort d’Oaktree les ait réduits à l’impuissance. Ça peut très bien venir d’eux, cette créature. Mais ça ne va pas pourrir nos vacances. On continue comme si de rien n’était et on profite. D’accord ?

	— D’accord !

	Le lendemain, ils retrouvent Neema avec plaisir.

	— Où allons-nous aujourd’hui ? demanda Gérard.

	— Nous retournons au Saadani. Mais, comme vous aimez les chênes, nous allons voir un jardin un peu spécial ici, en Afrique.

	Après une petite heure de route sur des pistes chaotiques, ils arrivent devant un grand domaine totalement atypique. Ils ont l’impression de passer sans transition de l’Afrique à l’Europe. Sur plusieurs hectares, des forêts avaient été plantées, de nombreuses espèces de toutes les régions du monde. Tout en progressant dans cette forêt, ils admirent des espèces qu’ils ne connaissaient que par les livres ou des reportages télévisés. Leur guide se fait une joie de leur expliquer les raisons qui ont poussé les propriétaires du jardin à planter toutes ces espèces qui viennent du monde entier. Neema les guide à travers ce jardin de plusieurs hectares et s’arrête devant un espace où des dizaines de chênes avaient été plantés. Françoise descend de la voiture.

	— Je peux entrer là-dedans ? demanda-t-elle.

	— Oui, mais faites attention, le parc n’est pas fermé et on ne sait pas quels animaux on peut rencontrer.

	— D’accord, je serai prudente.

	Elle entre dans cet espace en laissant son esprit ouvert. Elle repère assez vite des animaux qui suivaient sa progression. Elle cache son odeur et ils se désintéressent d’elle rapidement. Elle cherchait un chêne, mais apparemment, tous ceux qui poussaient là étaient tout à fait normaux. Il n’y avait pas d’arbre intelligent.

	Soudain, elle sent une présence différente. La même que celle qu’elle avait perçue la veille près des baobabs. Tout en cherchant d’où pouvait provenir cette pensée, elle affine sa vision et balaye les alentours. Très vite, elle repère quelque chose au pied d’un chêne imposant, un peu à l’écart des autres. C’était vivant, elle le sentait bouger, même s’il semblait immobile. Il était horrible. Environ deux mètres de haut, c’était un tronc cylindrique reposant sur plusieurs appendices ressemblant à des branches d’arbre. Il était surmonté d’un morceau de bois et d’une touffe herbeuse qui semblait lui servir de tête. Il était couvert d’une substance brillante qui suintait. Mais on ne voyait ni nez, ni yeux, ni oreilles. Seul un trou au milieu du morceau de bois semblait représenter une bouche. Tout à coup, une odeur pestilentielle se fait sentir. Puis l’attaque arrive. Françoise ne s’y attendait pas. Elle crut soudain que son cerveau allait exploser. Choquée, elle se retrouve à terre quelques mètres plus loin. L’être avance alors vers elle. Sans un mot, il se concentre pour lui envoyer un flux meurtrier. Mais une masse poilue lui tombe dessus. Déconcentrée, la créature se débarrasse de l’animal qui venait de la bousculer. Cette intrusion permet à Françoise de retrouver ses esprits et elle lance une attaque mentale sur cette chose monstrueuse. Celle-ci recule sous l’impact et disparaît. L’animal s’était remis sur ses pattes et il s’approche de Françoise. Elle caresse la tête du lycaon qui venait de lui sauver la vie. Remise de ses émotions, elle retourne vers son mari et leur guide. Le lycaon ne la suit pas et repart d’où il était venu. Elle ne dit rien de cette rencontre et leur périple se continue sans encombre. Rentrés dans leur hôtel après une belle soirée à un spectacle de danses traditionnelles, Gérard se tourne vers sa femme.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ce matin ?

	— J’ai rencontré la créature qu’on a vue sur la vidéo.

	— Et ?

	— Elle m’a attaqué.

	— Et ?

	— Eh bien, j’ai réussi à la mettre en fuite. Enfin, si l’on peut dire.

	— Pourquoi ?

	— En fait, il ne s’est pas éloigné mais il a disparu, comme volatilisé ou comme s’il était devenu invisible.

	— Il s’est téléporté quelque part.

	— Peut-être !

	— Si tu m’expliquais ce qui s’est vraiment passé…

	— OK ! Je ne l’ai pas repéré tout de suite. Quand je l’ai vu, il m’a attaqué avec une violence incroyable.

	— Il t’a frappée ?

	— Non, c’est une charge mentale, mais extrêmement puissante. J’ai été projetée à plusieurs mètres, à moitié assommée. Il s’est ensuite approché, sûrement pour m’achever. Mais un lycaon lui a sauté dessus. Ça a dû le déconcentrer un peu et j’ai réussi à contre-attaquer. Il n’a pas insisté et s’est évaporé.

	— Mais c’est insensé, tu aurais pu être tuée. Il faut, il faut…

	— Il faut quoi ? Que je sois très prudente. Je t’avais dit que ce n’était pas fini. Oaktree est mort, mais ses sbires sont toujours là et je représente certainement un danger pour eux, la preuve.

	Pendant quelques jours, le safari se poursuit sans autres péripéties. Et un matin, Neema les emmène dans un endroit différent. Elle leur avait dit que, là, elle voulait leur faire une surprise. Ils arrivent alors, après avoir traversé la savane pendant un long moment, dans une forêt surprenante. Neema s’arrête auprès d’un petit lac que l’on ne s’attendait pas à trouver sous ces latitudes. Et tout autour, un espace immense peuplé d’arbres qu’on imaginait plutôt sous un climat plus continental, Europe ou Amérique du Nord. Il y avait des hêtres, des bouleaux, des frênes et même des sapins. Et puis, tout un coin de cette forêt était occupé par des chênes. Il y en avait des dizaines. En descendant du véhicule, Neema leur dit :

	— Je vous emmène voir un ami. Vous verrez, vous serez surpris.

	Françoise et Gérard se regardent sans rien dire et suivent leur guide. Au bout de quelques minutes, ils entrent dans la chênaie.

	— C’est quand même exceptionnel, tous ces arbres de chez nous, dit Françoise.

	— Oui, répondit Neema. Ils ont été plantés ici il y a des décennies. Mais la forêt ne s’étend pas. Il y a toujours la même surface et les mêmes arbres. Mais c’est un peu plus loin que je veux vous montrer cet ami.

	Ils arrivent alors aux abords d’une petite clairière ronde au milieu de laquelle poussait un chêne. Pas très grand, il avait pourtant un air de déjà-vu pour Françoise.

	— Vas-y, il t’attend. Tu pourras lui raconter tes aventures avec le Djees.

	— Le quoi ?

	— Le Djees. C’est la créature qui t’a attaqué l’autre jour et qui n’a pu achever sa besogne à cause du lycaon.

	— Comment sais-tu ça ?

	— Peu importe, mais va voir cet ami. Il te dira ce que tu veux savoir et pourquoi tu es ici.

	Françoise s’avance vers le chêne. Elle ouvre son esprit et tout de suite sent l’arbre s’adresser à elle.

	— Viens t’asseoir près de moi, je voudrais te parler.

	— Comment me connais-tu ?

	— Notre peuple sait tout ce qui se passe dans la communauté et la guerre entre nos « chefs » n’est pas passée inaperçue.

	— Donc, tu connais toute mon histoire.

	— Toute, je ne sais pas, mais comment as-tu pu mettre un terme à ce conflit, oui.

	— Mais là, que veux-tu me dire ?

	— C’est l’Arbre Empereur qui m’a demandé de te prévenir. D’ailleurs, pas qu’à moi, mais à tous les arbres.

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	— Tu es en danger.

	— Je viens de m’en apercevoir.

	— Oui, j’ai appris l’attaque dont tu as été victime. Mais l’Arbre Empereur a su que les protecteurs d’Oaktree avaient mal pris sa mort et avaient décidé de t’éliminer. Ils ne se sentaient pas capables de le faire eux-mêmes, alors ils ont fait appel à des mercenaires.

	— Les Djees.

	— Oui, les Djees. Tu les connais ?

	— Non, j’ai vu le premier il y a quelques jours et ce n’est vraiment pas mon type.

	— Ne plaisante pas, ils sont très dangereux.

	— Je m’en suis aperçue. Et sans un ami précieux, je ne sais pas comment je m’en serais sortie.

	— Un ami ?

	— Oui, un lycaon qui a l’air de bien m’aimer. Mais ces Djees, d’où viennent-ils ?

	— Ce sont des êtres qui ont été créés il y a très longtemps par les arbres intelligents. À l’époque, ils étaient attachés à un individu et devaient le protéger toute sa jeunesse contre les différents prédateurs qui pouvaient lui nuire, les animaux qui pouvaient le brouter ou l’abattre, les autres végétaux qui pouvaient l’étouffer en poussant trop près et, plus tard, les hommes qui voulaient son bois.

	— C’était une bonne idée.

	— Oui, mais on ne s’est pas méfié et, petit à petit, les Djees ont pris leur indépendance et sont devenus incontrôlables. Ils faisaient toujours leur job de protection, mais agissaient aussi pour leur propre compte. Ils se sont multipliés et ont créé un peuple quasi indépendant. Ils ont fini par imposer leur loi aux arbres qui, aujourd’hui, doivent compter avec eux.

	— Ils peuvent vous détruire ?

	— Non, car si nous disparaissons, eux nous suivront car ils sont notre émanation et ne peuvent vivre loin de nous.

	— Alors, il y en a un près de toi ?

	— Oui.

	— Mais je ne le vois pas.

	— Ils savent se rendre invisibles aux yeux des humains. Mais il est là.

	— Je ne le sens pas non plus. Celui qui m’a attaqué, je l’ai tout de suite senti, il avait des pensées haineuses. Mais pourquoi m’en veulent-ils ? Moi, je ne leur en veux pas, je ne savais même pas qu’ils existaient.

	— On pense qu’ils ont peur de toi.

	— Peur de moi ?

	— Oui, ils ont su comment tu as détruit Oaktree et ils ont peur que tu continues ton carnage et que, indirectement, tu les détruises aussi.

	— Mais puisqu’ils sont vos émanations, vous ne pouvez pas les astreindre et leur dicter votre loi.

	— Ce serait possible, mais nous avons besoin d’eux.

	— Comme eux ont besoin de vous. Vous pourriez vous en débarrasser.

	— C’est hors de question. Qui seraient alors les gardiens de notre progéniture ? Nous ne pouvons pas nous-mêmes les protéger.

	— Oui, mais ils sont dangereux. Qui dit que, dans quelque temps, ils n’auront pas d’autres ambitions que de rester vos gardes ?

	— Ils ne seront jamais dangereux pour nous.

	— Je ne pense pas spécialement à vous. Mais leur puissance, je l’ai constaté, pourrait mettre en danger les humains.

	— Et alors ! Les humains ne nous intéressent pas beaucoup. Je dirais même qu’ils pourraient devenir nos ennemis.

	— Où veux-tu en venir ? Les arbres veulent déclarer la guerre aux humains ?

	— Mais non ! Les humains ne savent pas que nous existons. Nous ne risquons rien pour le moment.

	— Pour le moment. Mais si les humains venaient à soupçonner votre existence…

	— Je ne sais pas. Mais fais attention.

	— Et comment connaissent-ils mon existence ? Seuls vous pouviez me « dénoncer ».

	— Non, d’après l’Arbre Empereur, c’est un humain qui leur a demandé de t’éliminer.

	— Émile ! Ça ne peut être que lui. Mais comment a-t-il contacté ces créatures ?

	— Là, je ne peux plus te renseigner. Seul l’Arbre Empereur pourrait peut-être t’informer. Maintenant, je dois te laisser. Je n’ai plus rien à te dire.

	Et la conversation s’arrête là. Françoise n’essaye même pas de le recontacter. Elle rejoint Gérard et Neema.

	— Comment cela s’est-il passé ? demande Gérard.

	— Bien ! Des créatures bizarres veulent ma peau, mais tout va bien.

	— Qu’est-ce que tu dis ?

	— Oui, apparemment, Émile a mis une sorte de contrat sur ma tête et ce sont les Djees qui sont chargés de l’exécution.

	— Et ils sont dangereux, enchérit Neema.

	— Mais au fait, comment les connais-tu ? demande Françoise.

	— Ici, beaucoup de monde connaît les arbres qui parlent. C’est un peu une religion. Ils sont considérés comme des esprits bénéfiques et les gens vont les prier dès qu’ils ont un problème.

	— Il y a beaucoup d’arbres comme celui-là ici ?

	— Non, il est le seul à des kilomètres à la ronde. Mais tout le monde sait qui il est et il a fait tellement de bien ici que sa réputation s’est répandue comme une traînée de poudre et qu’il est adulé comme un dieu.

	— Mais je n’ai vu personne à ses pieds.

	— Les gens n’ont pas besoin de venir le voir. Ils le prient depuis chez eux et l’arbre les guérit sans avoir besoin de les voir. On croirait qu’il est télépathe. Il sait exactement ce qui se passe pour la personne qui le prie.

	— C’est un être bienfaisant alors !

	— Oui.

	— Je ne comprends pas tout, car il m’a dit que les humains lui étaient indifférents, à la limite dangereux pour leur peuple.

	— Il ne fait pas ça pour les humains. D’ailleurs, tu le sais bien. Ces enfants vont pouvoir l’aider en cas de conflit.

	— D’accord ! Il se crée une garde rapprochée.

	— En quelque sorte.

	— J’ai déjà vu ça quelque part.

	— Chez l’Arbre-Empereur !

	— Comment sais-tu ça ?

	— Eh bien…

	— Tu as été guérie par l’arbre, c’est ça ! Donc, tu es un de ses servants.

	— Oui.

	— Je comprends maintenant, tu savais que nous allions venir et il t’a demandé de nous surveiller. C’est pour ça que tu as combiné pour être notre guide.

	— Non ! Quand je vous ai pris en charge, je ne savais pas qui vous étiez. C’est l’agence qui m’a mis en relation avec vous.

	— Alors, pourquoi nous as-tu amenés ici voir cet arbre ? Comment as-tu su qui nous étions ?

	— Je l’ai pensé quand tu as voulu voir les grands baobabs. J’ai vu comment tu as immobilisé les lycaons. Personne n’est capable de faire ça chez les hommes. J’ai contacté l’arbre et il a tout de suite pensé à toi, et l’Arbre-Empereur a confirmé que tu étais ici. Il lui a demandé de te protéger et m’a confié cette mission. Tu m’en veux ?

	— Non, je m’en veux de ne pas t’avoir repéré. Mais je suis d’accord pour avoir ta protection.

	— Mais je ne sais pas vraiment en quoi je pourrais t’être utile. Tu te défends très bien toute seule.

	— Oh ! On ne sait jamais. En cas de danger, tu pourrais nous être utile, à moi ou à Gérard. Si tu ne me trahis pas.

	— Mais je ne veux pas te trahir. Malgré le peu de temps que nous avons passé ensemble, je vous aime bien et je vous admire.

	— Merci. Mais je pense plus à ton arbre. Certains m’ont déjà tellement abusé que je me méfie. Mais une autre chose, depuis qu’il fait le bien autour de lui, ton arbre, il doit avoir des milliers de servants comme toi. Il a en fait une véritable armée.

	— Non, parce qu’il ne guérit que très peu d’enfants, juste pour maintenir sa garde.

	— D’accord, je te crois.

	Gérard avait écouté cette conversation sans rien dire.

	— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demande-t-il.

	— On continue notre safari et je vais vous montrer tous les animaux que vous souhaitiez voir. Préparez vos appareils photo ! répond Neema.

	La journée se passe sans encombre et ils rentrent à leur hôtel. Après un dîner succulent, ils rejoignent leur chambre, un peu fatigués de leur journée. Assis sur un canapé, ils sirotaient un petit digestif acheté au bar de l’hôtel. Françoise lance la conversation.

	— Tu ne dis rien depuis qu’on est rentré. Qu’est-ce que tu as ?

	— Ça ne va pas recommencer ! Hein

	— Quoi ?

	— Eh bien, cette histoire d’arbre. Ça commence à me faire peur. Je tiens à toi et tu me racontes qu’on en veut à ta vie. Tu crois que ça me fait plaisir !

	— À moi non plus, ça ne me fait pas plaisir. Mais je n’y suis pour rien. Je ne suis pas allé les chercher, ces Djees.

	— Ces quoi ?

	— Ces Djees. Ce sont eux qui veulent m’éliminer.

	— Et pourquoi ?

	— Ils sont les protecteurs des arbres. Mais ils ont été « embauchés » par Émile pour m’empêcher de lui nuire.

	— Tu veux nuire à Émile ?

	— Non, mais lui le pense parce que j’ai tué Oaktree et j’ai semé la zizanie dans ses projets.

	— Quels projets ?

	— Ils veulent tous la même chose dans cette histoire, devenir le maître de la planète. Oaktree, Mylène et Émile, même s’il ne me l’a pas dit, lui, je suis sûre que c’est ça, son projet.

	— Et qu’est-ce que tu viens faire dans tout ça ?

	— Je suis dangereuse pour eux. Enfin, c’est ce qu’ils pensent.

	— Qu’est-ce que tu vas faire ?

	— Me défendre s’ils m’attaquent et s’ils vont trop loin, les détruire.

	À la fin de leur séjour, aucun autre incident ne vint perturber leur voyage. Ils regagnèrent la France sans problème.
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	Émile avait suivi les essais de ses alliés contre Françoise. Il n’était pas content : un seul essai raté et rien d’autre. Il trouvait les Djees plutôt frileux. Il décide de revoir leur chef et de lui dire sa façon de penser. Il se concentre et essaye de le joindre. Après plusieurs tentatives infructueuses, le personnage se retrouva devant lui. Les échanges silencieux furent malgré tout vifs.

	— Qu’est-ce que tu veux ? demande la créature.

	— Vous avez échoué ! Elle est toujours vivante.

	— Non, la tentative n’a pas marché, c’est vrai, mais nous allons trouver d’autres solutions. Mais elle ne va pas se laisser faire et elle a de vrais pouvoirs. Il va falloir en tenir compte.

	— J’espère bien. Mais je n’ai pas beaucoup de patience et il va falloir rapidement régler cette affaire. Comment pensez-vous maintenant procéder ?

	— Nous y avons déjà réfléchi. Elle est rentrée en France. Nous sommes plus nombreux ici et nous pourrons compter sur des alliés.

	— Dépêchez-vous, car tant qu’elle sera là, nous ne pourrons pas lancer notre grande offensive. Les arbres qui nous suivent sont impatients depuis la mort d’Oaktree et nous ne voulons pas les décevoir.

	— Ne vous inquiétez pas. Le travail sera fait. Les arbres seront contents de nous.

	— Et l’Arbre-Empereur ? C’est lui qui protège cette Françoise. Comment allez-vous vous y prendre ?

	— Je ne vais pas vous donner de détails, mais nous savons ce que nous allons faire de lui. Et il ne vous importunera plus.

	— Mais qui va le remplacer ?

	— Nous avons notre idée. Mais je ne vais pas vous déranger plus longtemps. Je reviens dès que la tâche sera achevée.

	Le Djees disparaît. Émile était perplexe. Qui étaient ces alliés dont avait parlé la créature ? Pourquoi cela serait plus facile en France qu’en Afrique ? Mais il ne pouvait pas faire autre chose que de compter sur ces êtres. Mais il devait être méfiant. Ils étaient dangereux. Mais il n’était pas inquiet. Il rejoint son fauteuil et pense à son parcours.

	Il avait eu le temps de réfléchir. Tout le monde s’était installé en Moselle qui, pourtant, était allemande. Son père avait de la famille dans la région et ils avaient pu trouver une ferme qu’ils louaient à un riche propriétaire. Émile, lors de ses contacts avec l’arbre, avait su qu’il n’était pas seul de son peuple et que d’autres arbres avaient les mêmes possibilités. À partir de là, il décida de sillonner la forêt toute proche et de trouver un congénère du chêne loyas2. Au bout de quelques jours, il en avait repéré un qui lui semblait différent des autres. Il avait tenté de le contacter sans succès. Mais il a insisté et le chêne a fini par lui répondre. Émile lui a raconté sa rencontre avec le chêne des Vosges. Il apprend ainsi que le chêne d’Éloyes est le chef de leur peuple et s’appelle l’Arbre-Empereur. Alors que lui a pris le nom d’Oaktree. Après plusieurs visites d’Émile, ils sont devenus complices. Il a retrouvé la fille qu’il a connue avec l’Arbre-Empereur et Oaktree a trouvé un humain qui pourra l’aider dans son projet. Cela ne s’est pas fait tout de suite. Après plusieurs années de contacts plus ou moins réguliers, Émile a compris que cet arbre avait des pouvoirs importants et que, peut-être, il pourrait en profiter. Oaktree a compris que cet homme était ambitieux et sans scrupules. Ils étaient faits pour s’entendre. À force de persuasion, Émile obtient ce qu’il veut, une partie des pouvoirs d’Oaktree.

	Un grognement sonore le sortit de sa méditation. Les ours n’étaient pas rares dans la région et s’approchaient quelquefois près des habitations. Il s’approche de la fenêtre et voit l’animal s’éloigner vers la forêt.

	Il fait nuit noire sur le lac de Gérardmer. Trois formes étranges se matérialisent sur le bord du lac, à la lisière de la forêt. Elles ne font aucun bruit. Elles restent là, sans bouger pendant plusieurs minutes. Soudain, l’eau du lac se trouble et deux autres créatures émergent doucement. Elles montent sur le rivage et s’arrêtent devant les trois Djees qui les attendaient. Personne ne parle. Pourtant, il semble qu’un dialogue muet s’instaure entre ces êtres si différents. En effet, autant les Djees sont hideux, autant les deux nouveaux venus sont plutôt harmonieux. Assez grands, ils ressemblent à de grands poissons sans nageoires mais dotés de jambes courtes qui leur permettent de se déplacer sur la terre ferme. Ils ont également des bras assez courts, sans coude, qui leur donnent un air de pingouins. Leur corps est couvert d’écailles, sauf leur tête qui est totalement glabre et blanche. Ce sont des Arowins. Ces êtres peuplent les lacs, les rivières, les mers et les océans et vivent essentiellement en milieu aquatique. Très anciens, ils peuplaient la planète avant l’arrivée des humains. Mais ne pouvant survivre longtemps loin de leur milieu, ils durent laisser aux hommes la jouissance de la terre. Le dialogue entre les deux entités se tenait silencieusement.

	— Pourquoi nous avez-vous appelés ? demande l’Arowin.

	— Nous sommes confrontés à un problème important avec une humaine. Vous savez certainement qui elle est. Nous connaissons votre aversion pour cette race. Peut-être pourrions-nous nous unir pour en finir avec elle ?

	— Nous savons, effectivement, mais qu’aurions-nous à y gagner ?

	— L’élimination de cette race.

	— Ils sont plusieurs milliards, c’est impossible.

	— Nous avons un plan.

	— Vous ?

	— Quand je dis « nous », il s’agit des arbres qui, pour beaucoup, ne supportent pas les humains et quelques humains pourraient nous aider.

	— Ça ne me dit toujours pas ce que nous pouvons y gagner.

	— Je te l’ai dit, la fin des humains, la planète pour nous.

	— Vous, et nous, que nous laissez-vous ?

	— La maîtrise totale de toutes les eaux de la planète. Nous serons les maîtres des terres.

	— C’est tentant. Mais si nous acceptons, que devrons-nous faire ? Cette humaine ne vit pas dans l’eau. De plus, elle ne vit pas dans la région. Nous allons réfléchir. Retrouvons-nous ici à la pleine lune.

	— D’accord !

	Les Arowins repartent vers leurs fonds marins et les Djees disparaissent. Lors de la pleine lune, un nouveau conciliabule eut lieu au bord du lac. Arowins et Djees se retrouvèrent.

	— Avez-vous réfléchi ? demanda le Djees.

	— Notre peuple est d’accord pour vous aider. Mais éliminer cette humaine ne suffira pas à éradiquer les humains.

	— C’est vrai. Mais lorsque l’Arbre-Empereur sera détruit, ce peuple prendra le pouvoir.

	— Comment ?

	— Ils ont créé des servants humains qu’ils peuvent diriger comme ils le désirent. Quand ils seront prêts, ils mettront ces servants aux manettes des différents états et déclencheront une guerre totale.

	— Il y a déjà eu des guerres entre humains. Et même si elles ont été extrêmement destructrices, elles n’ont jamais permis une extinction totale de l’humanité.

	— Je ne veux pas dévoiler nos plans, mais ça va arriver. Nous, les non-humains, serons les maîtres de cette planète et nous y développerons notre civilisation.

	— D’accord, mais il faut se débarrasser de cette humaine et de l’Arbre-Empereur. Comment faire ?

	— Je vais vous expliquer ce que nous attendons de vous.

	Pendant plusieurs minutes, les Arowins et Djees se concertèrent sur le plan d’attaque.

	— Compris ! conclurent les Arowins. À vous de jouer, nous serons prêts dès que vous nous ferez signe.

	— Très bien ! dirent les Djees. Nous nous y mettons le plus tôt possible.

	Loin de ces palabres qui la concernaient mais dont elle ne savait rien pour le moment, Françoise avait repris son travail et ses occupations familiales. Les Vosges, elle n’avait aucune raison d’y penser ni de vouloir y venir. Pourtant, les aventures qu’elle avait vécues pendant ses vacances lui revenaient souvent à l’esprit. L’avertissement était sérieux. Elle ne voulait pas le prendre à la légère. Elle ne s’inquiétait pas pour elle, mais elle ne supporterait pas qu’on s’attaque à sa famille. Elle devait faire quelque chose, mais quoi ? Elle n’en avait pas encore parlé avec Gérard car elle ne souhaitait pas l’inquiéter, mais son avis serait précieux pour contre-attaquer. Elle se doutait bien que les Djees n’en resteraient pas là. Mais où et quand allait se produire la prochaine agression ? Eh bien, pour le moment, elle n’en avait aucune idée. La seule chose qu’elle pouvait faire était de rester vigilante, et puis « on verrait bien ».

	Quelques semaines plus tard, Françoise et Gérard étaient assis dans leur salon, regardant la télévision. Le programme n’était pas enthousiasmant et Françoise avait tendance à somnoler. Gérard s’était carrément endormi dans son fauteuil. Tout à coup, elle ressent une sorte de picotement sur tout le corps. Totalement réveillée, elle se demande ce qui lui arrive. Le phénomène dura quelques secondes, puis disparut. Inquiète, elle se lève et fait le tour de la maison, sans trouver d’anomalies. Elle se rassoit et essaye de sonder les environs. Immédiatement, elle ressent une présence dans les environs. Elle la reconnaît aussitôt. Un Djees était là. Où ? Elle ne parvenait pas à le situer, mais elle le sentait. Ses pensées haineuses lui rappelaient celles qu’elle avait perçues lors de son agression en Afrique. Se levant, elle essaye de suivre le fil qui la mènerait vers la créature. Seulement, le contact fut rompu. Françoise n’insista pas et retourna sur son fauteuil. Mais elle s’interrogeait. Pourquoi ne l’avait-il pas agressé ? Que signifiait cette visite ? Comment pourrait-elle le retrouver ? Stressée par cette intrusion, elle réveille Gérard et ils vont se coucher. Françoise ne lui parla de rien. Elle verrait plus tard. Elle ne dormit pas très bien cette nuit-là. Elle cogita beaucoup et finalement décida de se rendre auprès du chêne qu’elle connaissait près de Paris et pas très loin de leur nouvelle maison. Elle y avait alors rencontré Madeleine et se demandait si elle avait quelque chose à voir dans cette histoire.

	Le lendemain, elle va dans la clairière. Elle avait décidé de s’y rendre incognito et d’observer ce qui se passait près de cet arbre. Pour cela, elle essaya de modifier un peu son visage. Elle savait que c’était possible mais était un peu anxieuse sur le résultat. Avant de partir, elle s’était exercée dans sa salle de bains. L’image que lui renvoya le miroir lui parut satisfaisante. Elle se ressemblait mais en un peu plus âgée. Arrivée dans la clairière, elle embrasse d’un coup d’œil le paysage. Elle avait fermé son esprit pour ne pas être repérée. A priori, rien n’avait changé. Le chêne avait un peu poussé, mais l’hiver approchant, ses feuilles avaient presque disparu. Le petit banc était toujours là. Une femme était assise dessus. Françoise allait sonder son esprit lorsqu’une petite fille accourut en criant « mamie » et sauta sur ses genoux. Cette femme n’avait pas de lien avec les arbres. D’ailleurs, elle se leva, prit la main de la petite fille et sortit de la clairière. Françoise était sûre qu’on l’observait. Elle aiguise sa vision et décide de sonder tout ce petit territoire. Elle ne voit rien au pied de l’arbre, mais en faisant le tour de l’horizon, elle distingue une forme bizarre et très floue à la lisière de la clairière. Elle ouvre son esprit et immédiatement une frappe brutale l’assaille. Elle s’y attendait et la repoussa sans trop de difficulté. La silhouette disparut. Une autre pensée s’insinue, moins agressive, plutôt bienveillante. C’était le jeune chêne qui essayait de communiquer avec elle. Elle décide de nouer la conversation. Peut-être aurait-elle des informations plus précises.

	— Bonjour Françoise !

	— Bonjour !

	— Qu’es-tu venue faire ici ? C’est dangereux pour toi.

	— Me renseigner.

	— Te renseigner ? Sur quoi ?

	— C’est ton peuple qui veut m’éliminer ?

	— Je ne sais pas. Pourquoi poses-tu cette question ?

	— Cela fait deux fois que l’on tente de me tuer. Alors, je me pose des questions.

	— Je ne pense pas que les arbres soient responsables de ça.

	— Et les Djees, ils sont bien avec vous.

	— Les Djees ? Qu’ont-ils à voir avec toi ?

	— C’est eux qui ont essayé.

	— Ça m’étonne, parce que nous les contrôlons et ils ne peuvent pas prendre d’initiatives sans nous en référer.

	— Eh bien, il faudra revoir vos contrôles.

	— Il faut que je prévienne l’Arbre-Empereur.

	— Il n’est pas au courant ? Je croyais que tous les membres de votre peuple savaient tout de chacun, surtout lui.

	— Je ne peux rien te dire. Seul lui le pourrait.

	— Eh bien, je vais le contacter. Mais j’ai l’impression que votre peuple n’est pas aussi idyllique que ce qu’on m’avait laissé penser.

	Le contact fut rompu. Françoise rentra chez elle sans beaucoup plus de réponses. Elle recontacterait l’Arbre-Empereur plus tard. Mais, pour le moment, elle avait d’autres préoccupations. Les fêtes de fin d’année approchaient et toute la famille devait venir s’installer chez elle de Noël à Nouvel An. Elle devait tout préparer et la tâche s’annonçait ardue. Les jours passèrent très vite. Et puis, quelques jours avant Noël, Patrice, leur fils, les appela pour leur annoncer une nouvelle importante. Pendant un stage au cours de son cursus étudiant, il avait rencontré une jeune fille charmante. Ils avaient sympathisé et, depuis quelques semaines, ils sortaient ensemble. Patrice voulait leur présenter cette amie et leur demanda s’il pouvait l’inviter à cette réunion familiale. Françoise et Gérard n’étaient pas opposés à cette demande, mais ils hésitaient à cause de leur courte relation. Patrice insista. De plus, cette jeune fille devait repartir dans son pays et ne reviendrait à Paris que dans six mois. Les parents posèrent des questions auxquelles Patrice répondit en disant qu’ils sauraient tout à Noël. Bien que sceptiques sur la probabilité que cette aventure dure dans le temps, ils finirent par accepter sans rien connaître de cette personne. Ils faisaient confiance à leur fils. Ce dernier, après avoir raccroché, se tourna vers sa compagne.

	— Pourquoi autant de secrets pour mes parents ? Tu vois, ils ont accepté malgré tout.

	— Je suis contente qu’ils aient accepté. Mais si tu leur avais tout dit, je ne suis pas sûre qu’ils aient été aussi d’accord.

	— Pourquoi ? Parce que tu n’es pas française ? Ils ne sont pas xénophobes, tu sais !

	— Je m’en doute. Mais on verra tout ça à Noël. On n’en parle plus d’ici là. D’accord !

	Patrice était content de présenter son amie à ses parents. Comment s’étaient-ils connus ? Quelques mois plus tôt, Patrice avait fait un stage de journalisme dans un journal parisien. Plusieurs jeunes comme lui y participaient et de toute origine. C’est là qu’il connut une jeune Africaine. Une magnifique chevelure noire lui faisait une sorte de crinière qui lui donnait un air irréel. Sa peau très noire également lui donnait un visage attirant et un peu sauvage. Patrice fut tout de suite attiré par cette fille. Elle ne fit rien pour l’éviter quand il l’invita un jour à boire un verre, puis quelques autres les jours suivants. Ils discutèrent beaucoup et se découvrirent pas mal de points communs. Au fur et à mesure de leurs rencontres, Patrice se confiait un peu plus sur lui et sa famille. Pour autant, leur relation restait purement amicale, même si Patrice aurait peut-être aimé aller un peu plus loin. Mais son amie ne voulait pas aller trop vite dans leur relation. D’ailleurs, elle ne parlait jamais de sa famille. Patrice n’osait pas encore lui demander. Il essayait de faire quelques allusions, mais elle se dérobait et changeait systématiquement de sujet. Tout juste savait-il qu’elle venait d’Afrique de l’Est et passait régulièrement quelques semaines à Paris pour sa formation dans l’industrie du tourisme. Elle était là depuis quelques semaines et devait repartir bientôt vers son pays. Elle restait en France pour les fêtes de fin d’année et l’occasion était belle de la présenter à sa famille. Après beaucoup d’atermoiements, elle avait finalement accepté cette invitation. Le lendemain, ils partirent pour la maison familiale. Quand ils arrivèrent, un peu avant midi, Anne, la sœur de Patrice, était déjà là. Les parents avaient vendu la mèche. Son frère ne viendrait pas seul. Il allait leur présenter une amie rencontrée depuis quelque temps. Intriguée, Anne attendait avec impatience leur arrivée. Patrice entra dans la maison, suivi de son amie. Anne se précipita dans ses bras. Françoise et Gérard, en apercevant la jeune fille, restèrent cloués sur place.

	— Neema ! s’exclamèrent-ils en même temps.

	Interloqués, Patrice et Anne regardèrent successivement les parents et Neema, puis Neema et les parents.

	— Vous vous connaissez ? demanda Patrice.

	Il alla les embrasser.

	— Oui ! répondit Françoise.

	Souriante, Neema alla embrasser Françoise et Gérard.

	— Oui, on se connaît, dit-elle en se tournant vers Patrice.

	— Comment ?

	Françoise avait repris ses esprits.

	— Neema était notre guide lors de notre voyage en Afrique le mois dernier. Mais, c’est une drôle de coïncidence, non.

	— Certainement, dit-elle. Je suis repartie pour la France juste après votre départ et j’ai connu Patrice lors de ma première semaine de stage.

	— Mais, tu n’as pas eu l’air surprise de nous voir.

	— Non, Patrice m’a montré quelques photos de vous. C’est pour ça que je n’ai pas voulu qu’il parle trop de moi. Je voulais créer la surprise.

	— Eh bien, pour une surprise, c’est une surprise. Mais tu es la bienvenue chez nous.

	— Merci, je suis très contente de découvrir votre univers.

	Anne s’approcha de Neema.

	— Je suis très contente de faire ta connaissance, dit-elle en lui faisant la bise.

	— Moi également. Mais Patrice m’a beaucoup parlé de vous tous. Je vous connaissais presque.

	— Mettez-vous à l’aise, dit Françoise. Et installez-vous au salon, nous allons prendre un apéritif.

	Une fois installés, les questions fusèrent. Anne, surtout, voulait tout savoir. D’où elle venait, comment s’étaient-ils rencontrés, que faisait-elle ? Devant cette avalanche de questions, Patrice mit le holà.

	— Doucement Anne ! Laisse Neema un peu tranquille ! Elle débarque chez nous et a peut-être besoin de prendre un peu ses marques.

	— Excuse-moi, Neema, je suis un peu trop curieuse, mais c’est la première fois que Patrice nous présente une amie. Alors, je suis un peu excitée.

	— Je comprends. Mais je suis, moi aussi, un peu perdue. Faire votre connaissance me met un petit peu la pression et je ne sais plus trop où j’en suis. Mais, c’est bon, je vais me reprendre.

	Elle prit son verre.

	— À la vôtre et à notre rencontre.

	L’apéritif se passa sans autres questions de la part d’Anne et tout le monde passa à table pour un repas concocté par Françoise. Une fois le dessert et le café avalés, Françoise et Gérard leur proposèrent, après avoir débarrassé la table, une promenade digestive dans les environs.

	— D’accord, répondirent les jeunes.

	Françoise commença le débarras pendant que Patrice et Anne s’assirent dans le salon où leur père avait déjà pris place. Neema proposa à Françoise de l’aider, ce qu’elle accepta. Une fois tout ramené dans la cuisine, elles décidèrent de nettoyer les quelques casseroles qui restaient après avoir rempli le lave-vaisselle.

	— Pourquoi es-tu là ? demanda Françoise.

	— C’est Patrice qui m’a demandé de l’accompagner, répondit, étonnée, Neema.

	— Tu savais qui on était, tu sais que je sais qui tu es, alors !

	— Alors quoi ?

	— Pourquoi es-tu ici en France, chez nous ?

	— Je te l’ai dit, parce que Patrice me l’a demandé.

	— Comment l’as-tu connu, et pourquoi ? Je me demande…

	— Tu te demandes quoi ? Que je l’aie fait par intérêt ? Je ne savais même pas que c’était ton fils. Ce n’est que quand il m’a montré des photos de vous que je l’ai appris.

	— Pourquoi tu ne lui as pas dit que tu nous connaissais ? Tu te doutais bien que tu finirais par nous rencontrer et que le pot aux roses serait découvert.

	— Quel pot aux roses ? Je n’ai aucune mauvaise intention, si c’est ce que tu veux dire.

	— Ah oui ! Tu es quand même une servante d’un chêne. Et je ne suis pas sûre que ton chêne ne soit pas un ennemi de l’Arbre-Empereur.

	— Non, je ne suis pas votre ennemie. « Mon chêne », comme tu le dis, est toujours un des fidèles de l’Arbre-Empereur. D’ailleurs, tu as parlé avec lui.

	— Oui, mais il a pu me dissimuler ses intentions.

	— Bien sûr, mais je te promets qu’il est sincère et fidèle. D’ailleurs, si tu as des doutes, sonde-moi. Tu sauras. Je sais que tu peux le faire.

	— Non, je te crois. Mais c’est autre chose qui m’inquiète. Aujourd’hui, je vois que vous avez l’air heureux tous les deux. Mais c’est le début de votre histoire. Ton statut de servante t’oblige à ne pas trop t’éloigner de ton chêne. Comment vas-tu faire pour vivre avec Patrice en France ? Et puis vous vivez très vieux. Lui va vieillir et toi, tu resteras jeune.

	— Non, je vieillirai comme lui. Tu te réfères à Madeleine et aux autres. Mais eux passaient en hibernation. Ce n’est pas mon cas et ce ne le sera pas. Aujourd’hui, les servants vivent sans hibernation, sauf s’ils le désirent vraiment.

	— D’accord, mais tu devras quand même rester en Afrique.

	— C’est vrai, mais on trouvera un moyen.

	— Alors, tu es amoureuse ?

	— Oui, ça ne fait pas longtemps qu’on se connaît, mais je me sens bien avec lui et je crois que c’est réciproque.

	— Je connais bien mon fils et il a l’air heureux. Tant mieux et j’espère que ça va continuer. Je n’aimerais pas qu’il soit malheureux.

	— Il ne sera pas malheureux avec moi.

	— Eh bien, je ne demande qu’à te croire. Allons rejoindre les autres.

	Françoise avait sa petite idée sur l’endroit de leur promenade. Elle dirigea son petit groupe vers une clairière qu’elle connaissait bien. À pied, c’était une promenade que l’on pouvait faire sans difficulté. Gérard, très vite, se rendit compte de l’endroit où voulait les emmener son épouse. Il laissa les jeunes prendre quelques mètres d’avance et l’interrogea.

	— Tu veux aller dans la clairière ?

	— Oui, c’est un endroit agréable et on pourra s’asseoir sur un banc pour papoter.

	— Ah oui ! Rien d’autre en tête ?

	— Mais non, qu’est-ce que tu vas chercher ?

	— Mouais ! répondit Gérard, peu convaincu.

	— Je te dirai après pourquoi je veux venir ici avec Neema.

	— Je me disais aussi.

	Arrivés à destination, Françoise leur proposa de s’installer sur un banc au pied d’un chêne qui trônait au milieu de cette prairie. Elle observait Neema qui, pour le moment, ne montrait aucun signe de nervosité. Elle était pourtant sûre qu’elle savait qui était cet arbre. Assis sur le banc, ils prenaient le soleil tout en bavardant de choses et d’autres. Puis Françoise sentit une pensée essayer de s’insinuer dans son cerveau. Elle ouvrit son esprit et :

	— Pourquoi l’as-tu amenée ici ?

	— Qui ?

	— Eh bien, cette fille. Elle ne doit pas s’approcher d’un autre maître que le sien.

	— Elle le sait ? Et sait-elle qui tu es ?

	— Je ne sais pas, mais moi, je sais qui elle est.

	— Qui est-ce ?

	— La servante d’un arbre.

	— Et alors !

	— Alors, elle devrait être auprès de lui.

	— Elle peut s’éloigner un peu quand même.

	— Oui, un peu, mais elle ne doit pas s’approcher d’un autre chêne.

	— Mais pour elle, tu n’es peut-être qu’un arbre comme un autre.

	— Ça ne fait rien, elle doit s’éloigner.

	Puis la conversation fut rompue. Gérard avait observé son épouse pendant cette courte conversation. Il avait compris qu’elle « bavardait » mais ne pouvait pas lui demander ce qui s’était dit. Il ne manquerait pas de lui poser la question plus tard. Françoise n’avait pas l’intention de partir tout de suite. Ils venaient juste de s’asseoir. Elle s’intéressa alors à la discussion en cours. Seulement, au bout de quelques minutes, Neema poussa un cri.

	— Aïe ! Aïe ! Aïe !

	Puis s’écroula sur l’épaule de Patrice, évanouie. Tout le monde s’affola.

	— Qu’est-ce qu’elle a ? demanda Patrice.

	— Je ne sais pas, dit Anne. Allongez-la sur le banc.

	En même temps, elle retira sa veste, la roula en boule pour la glisser sous la tête de Neema. Françoise avait immédiatement tenté de contacter l’arbre.

	— Qu’est-ce que tu lui as fait ?
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